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MADAME 1PANIALON

OU' MADAME PANTALON SE

D ESSINE.

-Cette imige, C'est la vÔtre,
mademoiselle I.

-L 1a mien ne 1... ah i lar' exetii-

1)1... vous avez pense à mo..
pendant seize mois !

-Une fois queol'on aime quel-
qu'un, mademoiselle, e-t-ce qu'on
n'y pense pas toujouis ? ...

-Mais je ne sais pas, moi, mon-
'ieur I vous Mo dites des choses...

que je n'avais pmas encore enten-
dues...

-evous dis ee que j'éprouve...
vous me croyez, n'ebt-co [ts

mademoiselle ?
-011 ! lion, monsieur; d'abord.

ma sSur Cézarine m'a prévenue
qu'il nie fallait jamais eroim e ce
(lue nous; disent les hommes ; elle
assure que vous êtes tons des,
menuteur's!

- Madame voire soeur nous
traite bien maai;niais elle a dit
cla pour plaisanter.

-Non, c'était bien sérieuse-
Ment...

-El le ne veut donc pas que
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tantes qu'il flit tous les jours aux rnarvhatffs de vieux journaux.

vous preniez un jourr ur) mari ?
-Un mari.., oui, peut être...

mais à conîdition qu'il iscia mot,
esclave...

-Eh bien, charmmnte Elvi na,
je serziis bien heur'eux d'être le
vôtre... laisscz.meoi espérer que
vous me choisircz petit votre
esclave.

-Ahli1 monsieur, j'ai dit escla-
ve... mais je crois bien, aussi,
que ma belle-soeur a voulu m'ef-
frayer en me fais:ant du mariage
un tableau qui ne me donne pas
l'envie d'y Ronger. Elle ne se
trouve, pas heureuc... Pourquoi?
je l'ignore. Il nie semble cepen-
dant que <non frère n'est pas
méchant, et je suis bien persuadée

tqu'il -aime sa foinime. L'amour ne
suffit donc pas pour qu'o)n fasseq
bon ménage ?

-1l ne s.ulit. pas quand il
en 'existe que d'un côte ; niais lors-

(lue deux coeui s s'oi.teudent bien ;
quand ia itan la plus grande1
règne entre les (Iluxépoux ; quandc

les r'usse (,herchent suns
cesse. pour' se sourire, les mainsq

pour Fe }is-Li... ah !I iîadcaoi-r
selle, ne pensez -vous pas que dans
une telle union réside la vraie, lar
plus douice féli ité ?
> La ýoeur d'Adolphe h&itait1
pour rbpondrc... mais Cézarine,
qui trouve qu'elle cause beaucoup
trop longtemps avec le frère de
Frédéric, l'appelle et lui dit d'al-
ler se mettr'e au piatno, paree quei
ces dames désirent l'entendrei
c;hanter.
3 -Ah 1 oui, s'écria la veuve
Flambard, chantez-nous la Penime
à bar-be.

Tous les hommes se mettent à
,,rire, tandis qu'Elviua répond:

-Je ne sais paq :ýtte chanson-
là, madame.

'-Tant pis ! J1e l'apprendrai,
moi, et un <le cesi soirs je vous la
c hanter.i i.

Peondt, t q'o"n fait de la mlusi-
que, Adlphe a pris son amni dans
unt coin et lui dit:

-Eh bien, commnît t'a reçu
ma feinMme?

-Assez, bien, quoiqu'elle n'ait
pas, oublié que je t'avais empêché
de vale3er avec madame Boulard...

-Ah 1 elle a une mémoire
étonnante !...

-Par exemple, il m'a semblé
que toutes ces dames qui entou-
rent ta femme me faisaient la
grrimace...

-Elles la font à prsque tous
les hommes... Il n'y a que M.
Fouilîne qui est dans leurs bonnes
grâces, parce qu'il renchérit eco
re sar le mal qu'elles 'lisent (les
hommes...

-Niais c'est un traître que ce

ionsicur-là 1
-Ce qu'il dit, à ces daines estt.

ii ridicule que parfois je suisi
Lenté de croire qu'il se moque
'eles, ou qu'il veut faire le qua-
rième mari de la veuve Flani-

ard...
-Est-ce que toutes les dames

qui viennent chez toi ont juré
aine aux hommes ?... C'est, q'ig,
franchiement, cela ôterait beaueoup
de charme à tes réunions.

-Oh 1 non, grte au eeol, ces
idées folles qui troutblenit l'esprit,
[a ma femime et de ses intimes

misne mont pas partugées par
eoutes les daines qui viennent
hezC rnoi.! 'piens, vois lit-bas à
tancec c te julie blonde qui sou-
rit au 'litcours que loi tient eu
-,rand ijune homme debout près
l'elle, velle0-làtn'est pas du camP
les <n<lépeiL(n les.

-Qu'est-eu que c'est que les
indépendlantes ?

-Co sont les daimes qui se
cotnt'ntre ce qu'elles appel-

lent lu joug des hommes, qui
veulent tout changer dans les
po.itioris sociales, enflin qui v'eu-
lent remplir les emplois occupés
jusqu'à' pr,ýSCnL par notre seoxe.
Ma femme bc fait gloire d'être
une des plusechaudes indépenrlan-
tes !

-Ahi ! mont Dieu ! oâ Ies
nousi? Si toutes les femmes veu-
lent porter les culotte, il ne nous
ro.4cia plus qu'à Mettre 'le.,jnpons
alord...

-- Je crois qu'elles en 'caei
enchantées ! ... Le dé.;r le Coin-
mander, mon cher, c'est r. cuvelé
(le fl fée Urge.

-Pauvtes f'emmae>' eles ne
c-ompre-nnent pas qa' l! s coin-
inandent bien plus ave ci rs jupes
et, leur taille bien priýe 'iui lors-
qu*elles prennent le ton et les
a'lurcs d'un homme. Eii copiant
le genre masculin, ellci per-
'iraient tous leurs avantages. Ahi

svoilà mon frère ! il a causé avec
ta soeur... Il me semble qu'il n'a
pas l'air aussi heur'eux qu'en
venant ici.

Gustave s'approche des deux
amis, il sourit à Adolphe, mais
son sourire n'est pas franc, on voit
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